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I£S FACETIEUSES
& utiles rencontres du Qijciplcde Verboquet.

UN jojr le disciple de Verboquet che-íminant par la \ ille de Faris avec sotïMaît.e
, rencontra une Da ire en bel ordre,&b'cn, recto ssie de peur de la crotte,faisant paroi.re tenir grand compte de ceq elle pcnoit & de íts.bas de foie, Siíouiiers b tde's à la rrod , lie levoit faro e si haut q l'on voyVt le rond de fachemise de sine toile -, a nie de dentelle. Led f iple de Verboquet reconnut à peu prèsla piéce , la salue tflfroa cMier.t & lui dît rMudame, j c ois que vous vouiez au¬jourd'hui fer ycr quelqu'un Iille a'Tez lub-»

„ tile à répond e, 'ui dit : Vous dites vrai,Monsieur, s'il vous pLiî vou trou er aufeílin , mon prochain vo'sin vous versera àboire ; ainsi chacun fuV t son che.t :n si,nuauue chose pour l'heure.
A i|



4 Les Facétieuses rencon'res
Un Marchand de cette Ville désirant

marier sa fille ôt la bien pourvoir selon son
poíììblc à un jeune homme qui se présentoir,
d'nonriè e condiron St bien apparente qui
la recherchoit, les parens du garçon con-
Tefîoient, disant que le pere de la fille ne
l'ayamageoit pas assez & que ses facultés
méritoient d'avantage ; la fille- qui entendit
le discours ne s'en soucia guere , sinon pour
complaire a son pere. Eìie dit à son pere ,
mon pere , quittez ccs gens-là. Quoi? ils
vous demandent tant d'argent. Le ìpere
entendant tels propos de fa fille demeura
ausli étonné qu'un fondeur de cloches.

U.ie ffmme courant après un fil* qu'elle
avoir, lui dit : Petit fils de si je vous
prends , je vous étrillerai 1 ien à mon plai¬
sir. Cet enfant lui répondit avec douceur
& cra:nte , ma mere , je demande lettre
de votre consoffiôn.

Un homme de qualité avoit deux mai¬
sons , toutes*deux tenant à la sienne, il en
loua une à un Maréchal , l'autre à deux
filles de joie , & les voisin? se tenant scan¬
dalisés du bruit que menoient ses filles &
du scandale qu'elle^ apporto'ent à la rue ,
les voisins s'asse bhrent, & délibé-erent
d'aller trouyer Monsieur. Le Maréchal,
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se pïéfeslia , de dit : laissez moi faire , je h,í
en parlerai, & de fair ie va trouver, I i
f.isant une harsnge , & le Maréchal lui
dit, Monteur , vous avez deux tilles a l'une
de vos maisons qui nous portent bien du
scandale , s-e sont bien du bruit : Monsieur
qui f'e:gnoit de neîe peint cnnnoîire lui dit:
Qui es-ru, oui gazouille ainsi? je «uis votre
Maréch 1 , va , tu es un coquin, tu fais
tant de bruit que tu me réveille tcus les
matins dès les quatre heures.

Un homme revenant d's champs trou¬
vant fa femme avec un de ses amis , prend
un poignard pour le tuer, l'autre lui csis,
mon ami, ne rre tiré pas, je te donnei ai
dix-íept septicrs de bled; j'en veux vingt,
répond't 1e mari ; la femme dit : mon ami
vous en aurez quinze.

Un nouveau marié villsgeois qui avoi»
son logis fur le chcm*n,la premiere nuit
de ses noces érar.t couché auprès de fa
femme, ce nouvaau niaûé lui dh ; Ma m'e,
votre porte d'en bas est denaurée ouverts :
allez 'a fermer, je n'y Ciurois aller, 'e
n irai oss auifi. Le premier qui parlera de
no s deux l'ira fermer, dit le man, je le
veux bi n , répondit ia femme. Ahisi qu'ils
étoient fans parer,il pastà un bon ccm-
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pignon qui demandoit ion cne ir-n, &
aysnt crié pluíeur* íoís , n'y a-t-iiptr.cnne
céans : Et voyant que personne n parloit
trovant la porte de devant ouverte entra
dedans , Bz montant à la chamcre trouva
itS deux amans au, iir.

Un Cayal-er devisant de ceux qui pro-
curest d'avoir de belle femmes, ddoir, rue
passé six mois elles íònt laides pot r íeurs
en&r s, & belles four les autres.

Un homme soupçonné d'être coucou,
syant envoyé !a tête d un Bel er à íà fem¬
me, ensemb'e les cornes pour son dîr.er ,
«elle, lui dit mon mari, vous m'er voyez de
ì?. chair que vous aimez bien, & qui vou»cil f î'oprc.

Un homme étant à table F-isoit bonne
chere íans s'aviíer de donner à oîner a son
enfant

, qui s'attendoit qu'on lui donnât
quelques choses, il dit à son pere : Mon
pere , donn?z-moi du sel : Posr quoi fai e ?
xéponodit le pere ; pour saler la viande que
yous me donnerez.

Un autre ayant salué quelque homme
qui ne lui avoit pas rendu son salut, diícit :
qu'il y avoit des personnes qui ne vouloitnt
ôter leurs bonnets ou chapeaux craignant
qu'on ne yit les cornes qu'ils portoient au
roeî»

da disciple de Verhcfueti y
Tandis que beaucoup de gens setrou-

voient en un Navire , la mer s'éltva avec
une telle tempête en un instant, que tou»
ceux qui étoient dedat s cióyoient être
perdus ; un de la tro pe se mit à manger
de ce qu'il avoit , pendant que le s autres
pleuroient ou se confílòient „ ou faisoienl
certain vœu. Le Maître du Navire grend*
ce garant qui, durans cette tempête avoit
une telle envie de manger. Ne veus sem¬
ble- t-i! point , lui dit l'autre, que celui
qui est fur le point de bo;re tant d'eau
comme je vois , ne doit-il pas croustiller
ayant que de boire ?

On demandoit à un homme à qu'elle
heure seroit bon de prendre son repas ; le¬
quel fit réponse que le riche peut manger
quand il lui plaît & le pauvre quand il
veur.

Un homme marié avec une femme boi¬
teuse se consolo't , disant : qu'il ne s'en
donnoit grande peine , parce qu'il ne I'a-
vo't pas prise pour aller â la chaise.

Un chevalier avoit un esclave qu'il fai-
soil ailler tout nud : un de ses amis lui dit ;
que c'étcit honte de veir son pauvre es¬
clave aller tour nud, lequel se perdoit de
froid, le. chcÔAliir répondit , que les est



Ht Les Facétieuses rencontres
«laves se garantissent du froid, s'ils peuvent
ije prendrai fur moi la honte.

Un autre disoit qu'une femme brave &
efírenée ésoit pire que le diable, parceque
2e diable ne s'accoste que de mauvais pour
fa're mal, mais telle femme tente auiîi
bien les bons comme les mauvais.

Une femme produifoit en Justice un
Jiptnme fcrt lait, prétendant avoir esté par
lui forcée. Le Juge lui demanda : pour¬
quoi violâte-vous cette fem-ne ? II lui ré¬
pondit : Je fuis si laid que je nseuíîe pu ga¬
gner de gré-à-gré.

Un gentilhomme ayant dit à une Dame,
qu'il lui conseilloit de fnire ce qu'il lui di-
3"oit sur son ame. Eile lit réponse , Mon¬
sieur . donner-moi d'antres gages, car celui-
ci est déjà assz retenu . Íaiíi 'áz engagé
d'ailleurs Subtile ré onse fi uante ccn re
une demande p, u Chrétienne.

Un plaisant demancbit à crie Dame de
grand état 3z quslìtc , si elle le vouloir
aimer, aysnt - ingt mile ducats de rente.
3Non point, dit-elle , si vous en aviez ccnt
mille, Adonc il s'écria, ô. malheureux que
je fuis ! que je perds une bel'e semmr faute
d'argent. Prx de Buffon Gonelle au Duc
Sfora de Ferrare,
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Un chevalier revenant d'Italie , racon¬

ter: certaine histoire peu croyable qu il
disoit lui être arrivée ; A quoi un de ies
íèrvit: u' s tenant !a nçain à son bonnet, lui
d:t , Monsieur , permettez-moi que j'y
a.oute foi peux l'amour de vous.

Hardie atteinte 'contre son Maître.
Un homme de lettres contoit qu'il avoit

la sept ans. en l'Uniyerfré de Sal manque
fans avoir pu gagner un prix , pour une
lecture ; un de ses compagnons lui répon¬
dit : vous ro rriez donc chanter la chan¬
son qui commence ainst ì

Siette agros te jhvi.
i in de altancar nodo.

Je vous ai servi sept ans, fans rien ga¬
gner en mon temps.

Un Notaire recevant le testament d'un
pauvre Ecu; er, lequel léguoit de grandes
sommes au prix de ses biens, le Notaire
s'avisa de considérer ce qu'il faisoit : Ne
vous importe dit 1 Ecuyer, je clor. r.q, en¬
core à un tel pour les agréables íêavâces
que y\v reçus de lui la somme cìe deux
c ns mille jnat2védis. Le Notaire voyant
ce'a lui dt encore : Monsieur, pensez à
ce que vous dites. Lçriyea ieulenu-nt,
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repondit í'Ecuyer : Je fais bon par tout.

Le Notaire pouvoit répondre f ie ce
ríétoit pas ajfcj, car ilfaut payer.

Au comptoir du Nota'rt de l'Hôpitaldes Oïphellins de la Ville de Lisbonne,
est écrit en greffes leurres d'or.

Ante que des eferires :
An e que firrr.es le.ipe.

Avant que donner tu écriras,
Avant que de signer tu iecevras.

Le Capitaine du Guet trouva de nuit
un psflànt qui parcifïòit fort troublé, &lui demanda qu'elle arme il porto't, une
pistole, répondit le passant j mais c'étoit
une bouteille fa'te en forme d'un étui de
pistolet Le Capitaine la prenant y but,& la vaida entérement avec ses Arche s ,

qui la rendant au paíLnt, lui dit: Allez,
je vous Lit grâce de l'étui.

Un autre Capitaine le trouvant un pc*-
vrd homme , lui demanda de quoi il vi-
vó't j lequel lui répondit : Si vous deman¬
diez dequoi je meurs je vous dirois de
faim.

Pendant qu'on menoit pendre un cri¬
minel , une femme qui u'étoit mal gou¬
vernée se présenta pour lui sauver la vie

du disciple de Vabaquet. 11
a ía charge ce 1 épouser félon ía coutume
d'aucuns pays. Les astistar.s lui dirent :
Fure , louez Dieu, qu'il vous délivre de
la mort. La parent voyant que la femme
qui le demandoit étoìt vieille , laide Sc
balrffrée d'un coup de couteau îsur ré¬
pondit : Appeliez-vous cela être libre?
donnez-lui vetre âne pour époux, si ben
vous íëmMe.

Un malfaiteur condamné a erre pendu,
avant que de voiler monter à l'échells
supplia qu'on lui dornoit à boire : on lui
porta un verre de vin. Devant que de
boire ce verre de via il souffla l'écutre de
deífes : Le bourreau lui demanda pourquoi
51 la souffioit ainsi : c'est, répondit-il, parce-
que i'écume est cor.traite aux rognons &
fait grand mal à la tête.

Tandis qu'on menoit pendre en la Vil'e
de Grenade un homme accusé de larcin,
un paysan lui cria ; Frtre , mon ami, sou¬
venez-vous, puisque vous allez mourir,
de me d're ou est la irule que vous dé¬
robâtes afin que je la trouv & que vo¬
tre sme re soit point charge'e. Je jure que
tu as merti, répondit le krion. Le Moine
qui l'exhortoit, e pria par charité de ne
démentir periònne. Le paysan retourna,
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lui dit : Fmre dkts-moi où est la mule :
Le larron r-pondit, encore : je te promets
que tu ne nfoferoís lenh tel propos autre
patt qu'en ce lieu, fans le nien payer. le
Moine lui dit que s'il n'avoit patence
qu'il s'en iio , & le laifleroit tout lèul.
Mon pers , cíit le larron , e ne vous si
point invité ae ven r avec moi, prenez
vous en k ceux cui en ont rarlé de ma

part, vous pouvez vcus en aller qúand
vous voi drec.

Un laîron qui prrtoir de longs cheveux,
& un chapeaux large & profond , avoit
été condamné d'avoir les oreilles coupées.
Etant au p:ed de la potence , le bourreau
lui haussa son chapeau pour faire son office-,
se formalisant de ce qu'il ne lui voyoit
point d'oreilles, sur quoi le larron lui dit :
Vertubleu, f is-:e tenu de vous fournir
d'oreilles tous les marais ? Je n'en puis
avo'r pour tout le mo: de, puisque je les
ai données à d'autres.

Un Laboureur vouloit que son fils ap¬
prit le métier de boucher , & pour ce
faire demanda k un g r tilhomtne son ami,
& natif du lieu msm: , où il pourroit e
mettre en aprrentiflàge..

Je fuis d'avis, répond le Gentilhomme,

du âífeîpis de Vetloqutt.
qu'il aille demeurer chez notre Médecin
qui tue tant de gens.

Un Chirjrgi .n pansant un pauvre hom¬
me, auquel on a oít fait íoitir l'ceil de la
tète d'un coup de pierre , le blefié lui de¬
mande s il avoit perdu l'œi!.

Non , lui répondit le Chirurgien , je le
tiens en ma main.

Oi deniandoit a un Peintre qui avoit
des enfans laids & dilìòrmes , comment ses
enfaas étolent si laids puiíque ses portraits
étoimt íì beaux <k bien-faits. C'est , dit il
que je peints mes taoleaux de jour, &. que
je fau mes enfans de nuit.

On pailoit de mari, r un homme ou
l'entremetteur ou conducteur s'enn.iyoit de
ce qu'il le traînoit en lo gueur à faire ré¬
ponse, Le jenne homme répondit qu'il ne
íè falioit point étonner , s'il ne ít rélòlvoit
promptement en nne chose de telle impor*
tance , diíart a'níi.

Si es fea, Jì es ob orto Jibile
ji hem osez

De g .ar'rl d.jficul osa
Vd que eji tréma .an. t.irib le.

S: elle est la:de tu l'auras . n horreur.
Si elle est belle , la garde en fera difficile.
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Regarde en qu'elle extrémité tu es ré-

cu't,íe poutroit-oa dire selon Auluge'le,& plusieurs autres.
Un Chevalier difoic , que pour faire

qu'un mariage fut paisible , & d'un bon
accord , il faudroit que le mari fut sourd
& la femme aveugle.

Un certain Conte voulant padèr ufie
tiviere qui lui íamblnit être creuse Sc
prof nde , commanda au Trompe te de
palier le ptemíer. Le trompette se vou¬
lant monter bien appris, répondit : 11
appar ie it i votre Seigneurie de palier de-
yam.

Un Quidam parlant avantageusementdu dommage que font les pipeers, difoit
qu'ils étoient pires que les usuriers, d'au¬
tant que les usuriers gagnent communé¬
ment dix pour cent, & les pipeurs cent
pour dix.

Un qui suivoit !a Cour, pour quelquesaffaires d'importance voynnt un jour un
pendu tout sec au gibet, lui commen ;a

s à dire : Tu es bienheureux, de n'avoirjr.en à démêLr avec Moní -igneur le Chan-
celier.

Un ^'ilageots demanda à son com¬

pagnon & voisin , sou âne à prêter, le-
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quel lui fit répons: qu'il ne l'aveit point
en sa maison, & qu'il y avoit bien deux
jours qu'il l'avoit prêté a un grand Pâquec
son cousin.

Or en disant cela lâne commença à
ricaner, & à mener si grand bruit qu'on
eût dit que le loup le tenoit aux sesses.
Comment î dit alors le villageois, vous
disiez l'avoir prêté au grand Paquet votre
cousin : vertubleu, répond le voitin croyez-
yous plutôt à mon âne qu'à moi ?

Un certain Docteur étoit fort savant es-

xoix, mais h us de ses consultations & de
sentences, c'etoit pitié de îe voir & ouir.
Etant une fols appelle en Cour pour un
procès fort embreu 11c , & n'étant jamais
sorti de Salamanque , fa mit cn chemin
pour y aller, & voyant qu'après avoir che¬
miné tout un jour iln'avoitpu armer en
Co ir , il s'en retourna tout court a_ S da-
manque , diíant ne penser p*s qut'le menâe
fôt si grand.

Un jeune enfant entra en la maison
d' n Docteur, lui demandant du feu sans
avoir rien peur le porter ; le Docteur
lui demanda , où il mettroit le fe ., Pen¬
sant lui dit : dans le - r ux de ma main,
©eues des cendres froides de le char-



16 Les facétieuses renccn'tes
bon destus. Le Doòleu fort étonné fit
un'c exclamation & se mit à d're : 'ai tant
vu de livres , je n'ai jamais vu faire un
semblai, le acte.

Un Avocat écrivant pour une partie à
laquelle on deinandoit un âne, mit par
écrit j Que fa partie n'étoit pas obligée de
donner ni de représenter l'àne parce ^ue l'ane
dont il est qutston étoit mort il y ayoit
lofig- temps.

Un homme-difoir que les offres pro¬
messe- & paroi s étoientt pour les étran¬
gers , & les effets & oeuvres éto ent peur
les amis.

Un coupeur de bourses allant par les
champs, pafía par un petit village oì se
teno t une soite. Ce m? tre coupeur de
bourse s'adrssia a une pauvre femme , &
lui cou, a fa bo fie, ou st trouva lix de¬
niers em trois p ères, il fut pris & mené
deva t U Ué'nt'lrfòtnme du l eu qui le
constats na à voir le fouet à tou* les bours
des hnv s du village , ce qui fat aussi tôt
fa t. Etant bien pr m né de hayes en
h yes •• 11 d' : Au diable íò.t le visage-,
il \ a plus de carrefdurs que dans une
grande \ille.

Un mari ne pouvant endurer l'humeur
enange

du disciple de Ver! ôpicf. ^ 17e'rrange de fa femme, la battit & la b'.elL ,

puis la fit pen'er soigneusement , & à
grands fiais & dépenses ; de telle maniéré
qu'elle diíòit à part cue son marin'auroic
pas garde de la battre de là en avànt,
de peur d'employer tant d'argent pour
la faire guér r comme il avoit fait, l ui
se doutant de í'apînion de fa femme , aussi¬
tôt qu'este sut guér'e appel-la i'Apoth'caîfe
& le Chi urgien pour compter avt c eux.
Et ayant arrêté le compte , leur dit en
présence de sa femme , Messieurs, je vous
dois tant de réales, les voista, & pre¬
nez en encore autant que je vous avance,,
pour la pretnicre fo s eue l'occa cn
se p ésemerà que ma somme aura envie
de se sa're batts e poua fa médian e
têtu.

Uns jeune femme marée étant requised'à no.r pour un homme , lui dit, quandj'é ois fille j'obéiíTsts à con pere , &étan* matiée me fit obéir à mon man. Sir
Vous avez quelque choie à me demande
parkz à'lui.

Un homme de la cor.noissmre du maî¬
tre d'éco'e de Tcle'de, Fondateur dir
Costége de fiinte Catherine, lui ayantdêRir.ndé cinquante écus par prêt let1 >-
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Maître fut quérir un sachet tout plein de
réales , compta & les donna à "emprun¬
teur , lequel Les ayant pris tra dun mou¬
choir , & les mit dedans fans les
compter.

Ce que voyant 3e maître d'Ecole , 51
lui demanda le mouchoir & l'argent qui
«toit dedans 8c les alla mettre au lieu
d'où il les avoir pris ; en disant : celui qui
re tient compte de compter l'argent qu'il
emprunte, n'a point envie de payer ni de
rendre.

Le Comte d'Orgas disait que le mari
qui se la'île commander par sa femme res-
semb'e à celui qui mange avec les pieds &
chemine avec les mains.

Le Marquis de Cories disoit, que celui
qui n'a point d'argent étoit comme une
ruche sans miel, un épi fans bled & un
arbre fans fruir.

Nul n a pas à'amis fans argent.
Le Servi:eur d'un Chevalier se plai¬

gnant k un Maréchal de logis, de < e que le
logis qu'il avoir assigné à ion Maître étoït
peu cjvil, eut pour répense : que s'il en
demandoit un criminel, le gibet ne lui
£QÙYOÌÎ. fàiliiV

da disciple de Ferloquet, îj>

Remontresfur le mot de civil.
Un C! e alitr ayant fouetté tout nud un

Page à coups d'é; rivières, pour quelque
sautes qu'il avoit commises, après l'avoir
bien battu lui commanda de se vêtir. Non,
feiai-;e , dit le page, prenez vout-même
rnes vêtemens, car de droit ils vous appar¬
tiennent comme à un bourreau.

Ce disant, îi payoit la cruauté de sor*
maître assez hardiment ; mais c'étoit en
colore.

Un jeune garçon contoit à un autre
corcme ils se ìevoitnt tous deux du lit qu'il
avoit songé qu'il étoit Boi : son Maître
qui possoit-lk par fortune l'enttndit & lui
demanda : Si tu l'étois, que me ferois-tu ì
& que me donnerois-tu 1 ce garçon fit ré-
jonít qu'il lui donneroit cent écus. Le
VLître fâché de ceîa prend un bâron, feui donne plusieurs coups , lui disant :

Poltron que tu es , tu ne donnercis point
davantage que cent écus à un homme de
ma forte ? Lors le pauvre garçon se m'tà crier & plaindre , disant : cn rrre donne
des coups de bâton , après avoir donnr
njon bien,.

B ij;
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Un page servant à la table de ion Mai¬

rie, servit une tête de chevreau íans cer-
veile , parce qu'en la portant il i'avcît
mangée. Ccmment , lui demanda son
Maître , cette tête n'avoit-eíle. point de
cervelle ? Non , répondit le Page , le che¬
vreau étoit Musicien.

Un Etranger étant un jour en la Ville
rie Valladolid , cherohoit du damas à ven¬
dre , il fut envoyé en la maison d'un
homme fort petit Sz qui avoit une belle
femme, lui demanda du damas à vendre.
Le Maître de la maison répondit qu'il
en avoit & lui en mot treroit, & se tour¬
nant vers ía femme dit ì i'étrarg r : voici
3a dame.

Un Ecuytr donna un coup d'épée à un
chien qui l'aboybit en entrant en i;ne mi-
son , duquel la queue fut coupée : La D me
s'en formalisa , alléguant que fen mari
aimoit bien le ch en, à cause qu'il lui étoit
fidele & de bonne garde. L'Ecuyei lui
répondit, le chien en vaudra beaucoup
mieux, d'autant que ia queue ne lui dan- ..

itéra point d'ertrp chment.
Un Cavalier voyant de fa fenêtre pas¬

ser un médecin par la rue, il lui dit pour
is piquer. Qà alllea-yors, Monsieur, le

du disciple de Verboqmt. 2.1Maréchal ? Le Médecin lui répondit sou¬dain
, je m'en vais traiter votre iefgn une.Ce conte est aisé à expliquer, l'un esttaxé d'ignorance & l'autre dette une

bête.
Un certnn homme allant au conseil à

un Avocat, savoir s'il n étoit pas raison¬nable qu'il fut payé de pluseurs dettes quiîu' étoient dues, tant par obligations que
par témoins. Aprè^ que Monsieur l'Avocat
l'e n bien écoute, il lui dit : mon ami,
tout ce que tu m'as dit etl très-juste &
tlès-raifonnable, que tout te ioitbh n pavé :rd'eu d t ce peisonnage. Quandce Monsieurl'Avocatvit qu'il s'en réloit fans lc payer, '1le raup lla & lui dit : Venez-ça, monami, St ceux à qui voes devez, re doivenr-iîs,pas être payés de.vous ì C'est un autresiii

, je ne demande point coníèil pour cela,ré ond't cet homme.
Un Marchand avoit un procès, & nepayoit son Procureur que ouand il lui cn:souvenois. Comme il étoit k penser à sonprocè- il appelle son fer iteur

, &. lui it :voilà un écu, va le porter km >n procureur.Ce garçon prend l'e'cu , mais de haí;.rdil en avoit nn qui ne vaboit rien le baille
au Procureur, lequel ayant gardé deux
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ou trois jours, & s'appercevant qu'il ne
valoii rien, va trouver Monsieur le Mar-
chsnd, 8c lui dit : Monteur, voilà un écu
qui ne vaut rien, lequel vous m'ayea en¬
voyé par yotre serviteur. Ce Marchand
spgella son serviteur, lui disant ; viens-ça,
je t'ai donné un bon écu pour donner à
Monsieur, pourquoi lui ac-m donné celui-
là ì Ce garçon réponait : rntn Maître 3
j'avoîs ce méchant-là, je l'ai tant frotté
& refrotté 8c ne s'en est pas voulu aman-
der : Quand j'ai vu cela , je l ai mis en¬
tre les mains de la Justice pour le faire
punir.

Une Dame demanda à un Chevalier
qui avoit enlevé une fille de la maison de
Ion pere, la faisant descendre par une fe¬
nêtre, comment il avoit osé commettre
un tel acte, à quoi iì répoddit : que leur
amour s'étoit 'tellement enflammé que ít
on ne lui eut donné passage par la fenêtre,
ils estaient en termes á'êtae embrasés Sc
brûlés toat-à-fair.

■Un Gentilhomme se trouvant être
amoureux d'une Dame , plusieurs années
fans avoir la hardiesse de lui découvrir
son amour : Enfin , proposa de se hasar¬
der à lui parler & lui dire comment il
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étoit éperduement amoureux d'elle , &
que de honte & respect il re lui en avo't
osé parler. Ha ! pauvre homme répon¬
dît la Dame, si vous m'en enfliez parlé
de bonne heure , qu'enfliez-vous Hasar¬
dé ? qu'à perdre le temps oue vous avea
perdu. C'étoit une be;le consolation à
lVraoureux.

On demandoít à un homme d'où ve-
noit cela qu'un grand t ombre de fem¬
mes s'adreíîoient au service d'une Dame
fort pauvre ■ il répondit que c'était qu'elle
leur mettoit la bride sur îe col, íte donnoit
le champ franc, comme on avoit fiit
aux soldats en Buxia , comme on dit ea
Espagne.

Une Dsme âgée de b'us de cinquante
ans , désirant de devenir encore enceinte
Sí qui en faisant quelque serment ave.it
coutume de dire ainsi me puis-;e voir
enceinte , s'il n'es yr. i quelqu'un l'oyant
ainà parler , lui demanda on; quoi cria?
Afin , dit-ell? , de me faire traiter mi-
gnardemem durant neuf mois, n'épar¬
gnant ì'.iyp. cras ni h muscat, ni au res
de'licateílès d rrv . q.rinze jours, me xc»
fa:re huit 'ours dans le lie, 8t caaateï
W ap & demi ea berças! i'ea&at* ,
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Un homme fe trouvant dans uh Navire ,

sentant un grand f ondement d'estomach ,
8z pria le patron ciu Y aide u d'arrêter le
navre jusqu'à ce qu'il eut vomi.

Une jeune fiancée demanda à sa telle-
mere, íi au lieu oi eile résidoiril y avoir
des p geons ; la be'ie-mere répond que
non, je le crois bien dit-eile, qu'en cette
maison n'y vient chose où il n'y a't du
fiel, taxant le rnéco. tenrement accoutumé
des belles-m res ; c^r les pigeons n'ont
point de fit'.

Une femme fort laide paíîbit de devant
deux cavaliers qui de vissent enscnmble,
ils s'enquirent de qu'el'e maison el e étoit.
Eile leur répondit qu'elle étoit fiiíe d'un
orfevre : je connois beaucoup de maré¬
chaux, dit l'un dbceux , qui font de plus
beaux ouvrages que cet orfevre.

On avoit dé' obé à i n pied-beau & pied
tortu des souliers, fi qu 1 bien fâché du
larcin, difoit : plaise à Dieu que mes sou¬
liers soient bien sairs aux p:edsde celui qui
me les a dérobes.

Un bossu plaidant devant un J g" ,

Dittyortunoit ce lui saiie dioit en un pro¬
cès qui étoit pendant devant lu;.

Je yquf

àu disciple de VerboçatîJe vous peux bien ouir , dm le Juge,màiî je ne puis vous fi ire droit.
Un quid m étant en querelle avec un

b b eux , & qui aa le menaçant, lui dfi-
foit. si e\o. s pierds je vous redresserai
b'tn *o*re jambe tortue ; (ì veus le faites,
réfoncirle boiteux , je ne vous réputerai
jamais pour tnrenfi.

Un G er itilhòmme fe Voulant faire fâirê
usi habit, prerds son Tai fi ur & lui dit ;
Viens fvec moi pour me fiire couper diídtao .chez fr on Drapier. Quand i's turent
à la boutique , ce Gentilhomme dit à
ion Tailleur; IVIon ami, combren me faut-
i de te drap pour n on ha' it 1 Í1 vous
en fai t trois aunec, dit le Tuil enr. T.s
fié res quart mes, dit le Gentilhomme,t o:s aunes. II vtus en faut tri t aitant,IVio sieur, repliqi a le ÏY1U ur , car vousétt s grand.

Uu jeuue Crdct allant pur les champs,"arriva dans un ogis, où étant entré, tíe-r anda à dé;tûner ; L'hôrefe lui ciit Mon»feur, d n'y a t ue des œufs denn -m'en-
dem ,d t ce Cadet, la D me lui badla
ce qu'1 demandoit, il les rrer.d,&ltSme tant (ur le feu c acha d. ff s.

La Dame fii demanda, Monsieur»t r
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pourquoi c. achez-vous ainsi Dr .es ce fs
«'est de peur qu'ils nc pettent, ait le Caaec?

Un homme oyant parler à tous cours
de Virg le , Cîeeron & autres, dont on
publoit Ifs louanges par tout. He bien,
cit-il, aiìn qu'on parle de moi, je yeux
que dorénavant cn m'appelle Virgle.

Un Franço:s boiteux de naiu e , tom¬
bant à terre par la chute de son cheval,
la garde des buisses, comme ils i ont se-
courablcs & humains, le relevèrent, &
le voyant clocher , pensant qu'il íe fut
rompu ou disloqué une jambe , l'empoi-
g~>enr qui ça , qui là , les uns tenant , les
autre 1 a t rant les jambes de toutes force,
pour lui rabiller la f scture Sí distoRa¬
tion : ce pauvre François sentant le mal
que les Si ils s lui f scient, cn'oit à | leine
tète. Hé ! vie.sieurs les u'stes, pour Dieu
laillez-mo*, ie n' ô : o nt la jr-mbe rompue,
je fuis boueux de nature^ ma s eux n'en¬
tendant point le langage , penfoient que
la do uleur de la fracture le fa o't ainsi
crier & olaindre croient toujours.

Quelque bon compagnon é ant en une
taverne & apperce ant que son hôte por-
to r de x Faux tour pleins d'eau en fa -ave
pour broui let son vin. Tour aulsi-iôt se

i.u a,J iple de Víflcquet. iymit à la fenêtre , criant à pleine tête aufeu auísi effroyablement que le petitbossaTu e qui rôtissot le G. n 1 Pauurge,crioit dalbaroth, dalbaroth.Tellement que le logis se trouva incon¬tinent p'ein de ro ites sortes de gens, <5çn'y demeura pas u ie goutte de vin.Un Médecin dema doit à un malade,ap; ês lui avoir taréle poulx : Mon ami, n'a»vez-vous rien pris aujourd'hui 1 il varép on-d:e, Monsieur, jen'aipris qu'une mouche.Un bon compagnon ail nt à cheval &Cpassant par un gué il tomba dedans avecson cheval,en grand danger de se perdre.Après s'en ê?.e retiré un de la compagnielui dit : II mè semble qu'autrefois vousaimiez-fort vorre cheval , & vous vantiezd'être le mieux monté de la Ville , mais jecro's que eejoura'hui vous lui voulez dumal. Nun pa>, dit l'autre . n^-us "sommesappomtés, nous avons bu ensemble n'y àpas long-temps.Une jeune épousée ne voulant laisserApprocher son mari d'elle , s'enfuit de sonlit, pensant que son mari l'asât quérir :mais voyant qu'il n'en tenoit compte serésolut, & lui dit, je gage que vous nem. sauriez tiouyer,
Çïj.



; 8 Le$fcce':ituses rencontre?
Un s rv'teur ayant oui comme s: n

Maître e't.nt malade, dictoir au Notnre,
jje donne à mon homme tel me habil'e-
mess, les va to t incontinent prendre. &
s'en habille Son Maître gardant encore
le lit, & lui reconnaissant ses habits , lai
va dire, véritablement je t'ai donné mss
habillemens , mais c'est après ma mort.
L'autre lui répond , mourrez quand vous
voudrez, je ne m'y oppose pas.

Un cora'n Gentilhomme voyant fouet¬
ter publiquement un bon compagnon , en
demar.da la cause , sur quoi lui fut ré ton¬
du , que c'étoît pour avoir épouse deux
femmes.

Le Gentilhomme se trouvant chargé
de la sienne , dit : Foi de so'dar, est il
fouetté pour en avoir e'pousé deux ; ;e
voudrois l'être au double pour être quitte
d'une.

Un Seigneur Breton se plaignant à un
de ses gens de la goûte, 1. serviteur ié-
pond à son maître , yo s n'aurez de long¬
temps pipe ple'ne ; puisque ivous n'avez
que la goutte.

Un médecin se ventant que personne
St se plaignoit de lui, un de ses amis fa-
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mìlier, 'ui d t, vraiment je le crois bien :
car tu les as tués. Et corrme dit Nicole ,

les Médecins font heureux ce ce que '.e
Soleil regarda leun belles cures, & la
terre couvre leurs fautes.

Lin Allemand jeune Si rLhe, étant
malr.de d'une grande douleur qu'il sentoit
k h tê-e, o lui prépata un Jyftee:
comme l'Apothicai e dresibit son équ;-
psge pour lui dot ner, l'A'emand non
accoutumé qu'on le seriági;ât par l;fon-
m. nt auíli raiement, se leva tout en
furie , bigorh : & appelant tous les
Médecins Schelmes j dit qu'ils étojent de
gios ânes de lui vouloir médec'ntr îe
derr'ere , feu mal le tenant a la te te. Ce
qu'ayant dit il prit le clysiere & l'avala
tout ainsi qu'.l ent fait un verre de vin ou
de brerre.

Un Juge ayant condarrré une part'e
à payer ur.e jument qu'elle a. oir par fa
faute & paressé laissé manger aux Loups,
demanda à la parre adverse qui en dc-
manca la valeur , si la ument étoit hcr>-
n*, laquelle re'pond, que ls umenr é 0 t
si borne que le. Loups l'a oient toute
tnmgée, & qu'ils n'en ayoient pas laissé
un seul morcaau»
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Un Ecuyer a,sot acheté d'un bon

Laboure r centaines charge1- de bois à unre'al pour la charge , le Labou.cur ne les
vouloit lâcher s'il n'avoit quelque choie
dacant-ge. Or bien dit i'tciyer , j'en
donnerai donc un réa< & cae-ru. Le L&-
bonr&ur elimant que par cet & ccetera il
en aìiroit q u- lque chose de plus, les lui
la ffi pour le prix , & les porta jusqu'à lamaison de í'Eeuyer , où k s ayant déchar¬
gées & reçu tant de réaux que de char¬
ge , demandi à l'tîcuyer, qu'est-ce qu'il
auroit pour le & cat ra 1 c'est réponditl'Écuyer , q te tu les portent toutes au
grenier.-

Certaines Dames s'en allant passer le
temps aux champs, rencontrèrent en leur
chemin un paysan qui portoit vendre urt
petit chevreau à la Ville , l'une d'elles
voulant gausser le paysan , dit à ses com¬
pagnes : Voyez , Mesdames , quel beau
petit chevreau qui n'a pa£ encore de cor¬
nes. C'est répond le pay fan , qu'il n'a pas
e'té marié.

Un qui avoit été autrefois riche & vì-
voit pour lors en fort grande pauvreté,
n'usant point d'iutres chaude 1 s que de
cire 3 un sien ami lui en demanda la rai

du d û ÌjÎî Je Verlocue*. 31íbn , &. s'en étonn it, pi iíqu' 1 n'en avoit
que sa: e. L'autre lui répondit. Monsieur
j fai- l'unnivefísire & ausli le bout de
l'an de mon bien.

Lui-même disoit, que le dt n sans v*
gent ou monnoie n'étoit proprement un
don, mais plutôt une nie cqtierie : l'allu-son de 1 Eípagnd a meilleure g-ace. L on

Jìn dine e ne aa dorjino dcnnaie.
Un Se greur v>' yo't & oyoit mal vo-lortieïs un pauvre qui Li demandoit l'au-

mône, & poct s'en défaire il lui dit quils'ôtst de devant lui, pane qu'il ienioitles aulx. Ce n'est pas moi, répond le
pauvre , qui vous donne la senteur des
aulx ; c'eií i'aumône que je veus e eroan-
de, &. que vous me résistez

Un pauvre demandai t I'aumône d'soit
qu'il s'étoit vu autrefois en grands hon¬
neurs. Celui auquel il ladenandoit ré¬
pond t : vous aviez cda plus que n oi:car je ne me suii point vu de ma vie en
honneur.

Un qddam avant qurlques parolescontre un cert in l bou tur qui avoit dacharbon à vendre : lui vouloi ô;er un bâ¬
ton qu'il avoit & l'en frapper. I e Labru-
leur lui dit : retirezrvous, & cherchez un
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autre bâton, J'ai Je quoi faire valoir îe
mien,

t. n Gerss homme faifoit l'amour à une
Demoiselle qui lui étoit un j,eu cousine ,
&. i rtre-n etteufè de sor amour étoit
fat sse k trompeu'e, ne s'émployoantpoint
à bon eícitrt pot r lui,il arriva qu'une nuit
il sonna du lutn devant ía porte , accon>
pagne cie son ami, le uel lui íe nb.'ant
que le luth ne fut pas d'accord , lui dit :
Accordez la cnannrel'e ; comment pour-
rai-ìe accorder , d't-il, la chanterelle,
pu fjue la tierce eil iaufle ]

Un cena'n jeun? homme devenu ma¬
lade , plusieurs de ses amis l'aìlcTent vi¬
siter , lui demandant la cauíe de ion ma!,
& comment cela lui émit tenu : auxque s
il repli ua t ue ion mal pr vencit de la
fâûherie q u'il n'avcit pu jouir ds s bea.x
yeux de ía Maîtresse , & que s il pou- o t
reven'r en fa premieie santé il lui cré -t-
roit les yeux , afin qu'elle n'en trompât
plus -.'autre- cn fa vie.

Une me e o. ant que fa f. le ne rernr.r-
cìoit point son uancé quand il buvoit à
elle , lui csit : Dites une au te sois ie
l'amie de vous,vous grosse ère. Or la fi le
pensant avoir oien retttu la leçon, n ou¬

blia

ért disciple de Vírbcfitt. 5$fessa pas de lui dire quand il but de re¬
dits à elle, je l'aime de vous , grossebête.

Une somme assurolt que les femmes:e'toient plus parfaites & accomplies queles ho rimes, ayant e'téfaites de l'homme,& l'homme ci u imon de la teire. Un bon
Phylicien le nia, diíànt: en la femme n'y
avo-r nulle pTsfecli n.

Un vi'lageois entrant avec grand nom¬bre de femmes en la ville d'un certain
Conre italien , & ce Seigneur lui disante
Tu cond sis beaucoupde chevaliers ânotre
foire; il répondit : Mon 'eur , il me íèm-
bîe que je n'en amene pas afiez , en rnlieu où il y a tant de boucs.

Un malfaiteur ; ísorilié retournant à fcn
pa s, ses parcns lui demandèrent s'il avoit
bien rapporté ses deux oreilles, il jrépo"-d't : (somment les aurois je rapportées ?i;s en éto'-nt si friands d'où je viens, quefi j'en eusse eu un cent, je n'en eusiè pas
rapporte une.

Un la;ron étant à la potence , & de-
manJ-nt à boire „ ne voulant pas boireaprès le bourreau , de peur dit- l de ga¬gner ln vérole.

Un larron étant à la potence & s'adref-
D
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sant âu peuple, leur dit : Meilleurs, pouf
la derniere requête, ie vous pr'e de ne
pas dire a mes parens que vous m'avcz vd.
pendre , car vous me feriez enr-ger.

Un laron étant à Pécheíe pour être
pendu, par gausierie 'dit : Dires-moi,
Melïï urs , par votre jfoi, penfess - vous
que si on ne m'eut amené ici , j'y fuíle
venu ?

Un grand personnage du même Royau¬
me, entendant dire que la femme de s:n
ftere étoit enceinte, répondit : ie ne le
trois pas, car elle eít trop femme de b:en„.
Donnant à entendre Fimpuillance de son
frerc.

Trois ftrv,* ntes de Paris demeurant
dans un même iog's,fe délibèrent un D>
man he matin de dej ûner ensemb'c, pen¬
dant que leurs Maîtres & Maîtresses étoient
allés à la Messe. L'une dit : je trouve qu'un
mo ceaa de sali ne suroît pas mauvais ;
l'autre : j'aimero's mieux du boudin ; Se
la troisième dit : je n'aime ni le f -lé, ni le
•boudin , mais I andoudle.

Une Demoiselle pria un jour un Gen¬
tilhomme son cousin, de lui donner à
souper d'une bonne salade, ce qui lui:
promit ; mais comme ií n'en Ucoit guereq,,

du d:f ipîe de Ver oqvct. ? f
il demanda à son homme comme ii laíal-
loit Lire ; 1 quel lui dit, »ionsieur, pour
la faire parfaite , ii faut que trois person¬
nes y m.ttcnt'la main, un libérai, m
avarici.ux 8c un fanta ique ; car le libé¬
ral y force huile douce ; l'avaricieu> un
bit n peu de vinaigre , & le fantastique de
toutes íoites d'heib- s.

Un Gentilhomme voyant un fol qui
s'appelloit Cclinet , lui dit : viens-ça,
Ccl ner, voyons ce beau ccutelrs que ta
pertes. Le fol lui bisse , &: le Gentil¬
homme mettant le p'e.i fur la gmeie pour
la rompre, Coiiner commença à cri.r;
Miracle ! Miracle ! Messieurs, ve= ez voir,
j'ai apporté mon coute'as fans défense Se
sans g; rde & voilà Monsieur qui a mis
un beau pas d'àne deíîus.

E I N,



APPROBATION. (Q
JAI. lu par orare de MonseigneurChancelier le Livre intitulé: L s fa¬
cétieuses reicont ■■ s du Dijcph de vzbj-
eniet, dans leqrel,au moyen de la sup¬
pression de ce que j'y ai trouvé de mau¬
vais, je ne vois rien qui puiííè en empê¬
cher i'i riprcffion, en foi de ;upi j'ai signé
ces préíéntçs. A Paris, le vingt-huit
Octobre 1795.

C. FALLEMENS DE SAGE,



 


